
immuable blessure, mais puisant dans sa douleur secrète la force
du dévouement et du 8aorifico.

Lnndry venait d'entrer an loge.
Au moment où il embrassa Clotilde pour la dernière fois, il

semblait trèm ému
- B3on courage 1 lui dit-dbl, bi. Armadicu affirme que tu

es le plus fort do ses élèves, et quo tu no saurais échouer.
- Dieu lu vouille 1 répondit-il.
- D'ailleurs, si tu ne réussissais pas cette année, ne pour-

fais-tu te présenter l'au prochain ?
- Où erons-nous et'que serons-nous l'an prochain, Clotilde I

JO suis de la nature des oiseaux qui prédisent l'orage. Comme
le tyran do Samos je n'ai point jetd mon anneau à la nmer, mais
j'ai rendu aux autres lo plus do services possible afin de mériter
un peu de sympathie si lo malheur nous atteint quelque jour. Le
sol est mouvant sous nos pieds. Si je réussis, mon avenir est
fait, et je serai certain de pouvoir sauver la famille ai quelque
malheur l'atteint. Mais onlèverai-jo le prix ? Le sujet proposé
sera-t il dans mes moyens ? Le comprendrai-je d'une façon suf-
flua te ? Parvieddrai-je à le rendre comme je l'aurai L'enti ? JO
ne Tis pas depuis que l'heure de cette lutte approche.

- Je prierai pour toi, dit Clotilde, et je ne prierai pas
senie.

Le jeune homme'secbua la t8to.
- Tu cherches à mna consoler, dit-il.
- As-tu renou.té à toute espérance ?
- Il mn'en a grandement coûté, et parfois encore je me

prends à croiro qu'un jour Amieb comprendra que je Palme trop
peur qu'elle ne me le rende pas un peu.

- Pourquoi gardes-tui le silence à l'égard de nma tan~te et
de ma cousine ?

-Pour plusieurs raisons . En ce moment ni mon 2ère ni
mna mère ne consentiraient à mon mariage avec .Amine. Je suis
l'héritier présomptif'd'une grosse fortune, un dauphin de la
finance. Notre mère crems un abîme 'entre la famille &. mon
oacle et la nitre. Ldi chef de bureau leur paraît un très petit
personnage, il semble que nous ne les voyions que par condescen-
dance. Que veux-tu 1 NPus n'y pouvons rien. Heureusement

mon oncle Paulin, sa tlu et Amice connaissent fonbrd de
notre pensée à tou s d'eux. Je iié puis donpe tentr de àisputer ma
COUEinle Soit à son indiffércnece Boit à itaq pensée étrangère. Si je
dois etre heureux av'c,elee par .elle, ce'ne sera j amais que s'il
atius arrive une, cataArOphe. et'cette C'atàstrop4e je ne puis-la
d&sirer. Ni mon 'pre ni nia -mère Ïne aaùtaient aésormais se con-
tenter de la né «diocrité. Restons enfants de millionnaires, Co-
tilde i ma fidélité touchera peut-8tre Arnico quelquo jour.

- N. Raymond Armaditù noeus donnerci-t-il de tes nou-
Telles ?

- ILviendra, vous parler de moi, voilà tout.
- Je l'ai trouvé tristeJautre jeur,
- Plus que triste, sombre.
- A-t-il-dono éprouvé un chagrin ?
- Oui, Armadieu,.l plus- grand artiste et, le plus grand

cour que je connaisse, à' souff4rt dula désertion d'un de nos a-
arades. Il s'y attendait et éependant il n'a. pu se défendre

d'en éprouver une .peine véritable. Tu le sais, ses-élèves sont se
enfants, sa famille. Il s'attache à nous par les liens s'acrés-du
ur et do 'l'intelligence. Pendant des années il donne à chacun

de ceux qui reçoivent ses lèçôhs une part de son âmne. Il y a do
tol cêté, adoption-morale. S'il hésite longtemps avant d'admet

tre un neuvet 4lève, dès que celui-ci fait Partie do la phaRlange,
Armadicu lui prodigue son esprit, son d nouement, tout ce qu'il
possède do force intellctuelle, de tendresse virile. Il ne nous
suis pas seulement pendant les heures que nous consaerons chez
lui au travail, il se croie. le droit do nous conseiller, de nous gui-
der au delà de l'atelier. Aussi, lorsque dans le bataillon de ceux
qu'il forma pour l'art survient une désertion, il souffre oruelle-
ment, et ne dissimule pas ses regrets.

- Qui done a quitté l'atelier ?
- Jean JIruls.
- Go camarade que tu paraissais aimer ?
- Jïo ne l'aimais pas, je ne pouvais pas l'aimer. CoLme

mon vénéré maître j'essayais de l'ewpOcher de glisser sur une
mauvaise pente. Mais l'impulsion étant donnée, il a roulé...
Jean Bruk est perdu. Il gagnera peut-être de l'argent, leif lus
ou moins d'écus sonnant dans la bourse n'y fait rien, il ne se re.
lèvera jamais. L'âlme. abaissée, l'flmo qui a brisé ses ailes et qui
s'est 'vautrée, dans la frigo, garde une indélébile flétrissure. Le
Jean l3ruk à qui je prêtais un louis l'an passé, vend ses dessins
le -prix qu'il veut. On a fondé un journal satirique dont il fait
la fortune. Dans cette feuille on conspue la religion, la -justice;
on raille les hommes intègres, on essaie de déverser du ridicule
sur les choses les plus-sainites. Ces pages immondes accrochéesi
aux portes des marchands de journaux, attachées à la ficelle des
dtanlagistes, exposées *. toutes les vitrines, ýà tous les kiosques,
composent waintepant le Musée populaire. La femme et l'enfant
y prennent des 'leçons d'impudeur. On jette à terre ce qu'ils
adoraient, on les raille d'y croire. La mère doit entraîner pluer
vite sa fille quand elle passe <evant ces gr4vures immondes qui
souillent le regard et J'cspmit. Et c'est à l'aidle de ce moyen ýu0
Jean Bruk, est riche. Lui qui gueusai t jadis l'argent d'un bock,
sème l'or à pleines mains, et mène une vie de folles lugabres. Je
l'ai rencontré l'autreo jour sur'le boulevard, il est venu à moi la
main tendue, mais je n'ai point avancé la mienne. Il m'a parlé
alors des dettes co'iitraetéesq, dans le temps de sa pauvreté Il Si
vous croyez me devoir quelque chose, 19i ai je répondu, venez en
nidu pour une somme égale, à un camarade malheureux." Et
nous avons suivi chacun uctre routo'. - Quand Armadicu viendra
voir notre mère; sois aîmatblt&ét bonne pour luii, c'est no grand
coeur.

X e suffit-il point qu'il t'aime I
Landry embrassa Clotilde.
- Adieu, mignonne 1 n'oublie -point Ïl promesse, prie-pour

moi, et demande à Amine -au souvenir devant Dieu.'
-Lo'frèro et la soeur semblaient avoir peine à. se quitter, et le.

pressentimeùt leur vint à tous dcpx qu'avant l'heure où ils se
retrouveraient, une profonde clbuIer les aurait atteinits.-

Et comme-ai cette assuranc devait leur devenir une grande
-consolation, Landry dit' Àa cEmur:

-Nous nous ailmons bien I n'est-ce pas?
-- Oui, répondit-.elle, ýprofondémcnt.
lis. se 6saèet Zýr eceréu ltlee myn

ue larmie. p~tnLpr ecer~aCoid nesyn
ce fitaveQ pýn sentiiment de crainte, môlé4de respect,.que

Landry entra, en loge.
Le sujet proposé pour le concours était le ci Retour de l'En-

faut Prodigue. I ou SOSCe 'rapport, du moins, le jeune -homme
s'estimai t'satisfait. Mais à xpeçuxMqu'ilý apprýeondissait davan-
tage cette mag.uifique-parabolc., pile lui.paraissait plus difficile à
traduire.- -
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